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Un désert. Seule la mort semblait avoir survécu à la ruine du monde, en cette nuit de la Saint Valentin. L'horizon, au-delà des plaines, tremblotait dans l'obscurité laiteuse, baignée de la lueur fantomatique d'une lune à son premier quart, un peu plus petite que d'habitude; peut-être était-elle, elle aussi, frappée par le mal mystérieux qui avait dévasté la terre.

Une cascade de rochers dégringola en contrebas lorsque Sinfan se posa au sommet du sentier, dissimulant à nouveau sous sa cape ses ailes soyeuses et crochues, couleur de suie. Il regarda derrière lui, sondant les ténèbres de son regard aiguisé et pénétrant, un regard de bête affamée. Partout étaient éparpillés les débris laissés par la Mort: restes de corps en putréfaction, villages désertés, lits de fleuves et lacs asséchés. Sinfan cracha un blasphème et tapa du pied.

Le monde était mort ; même cette île l'avait trahi. Il aurait dû s'y attendre. Cela faisait des jours qu'il errait d'un lieu à l'autre, dans l'espoir désespéré de trouver quelque être humain, ou même quelque animal, duquel se repaître ; cet endroit était le dernier bout de terre habité qu'il lui restait à explorer. S'il ne trouvait pas quelques survivants, cachés quelque part, il ne pourrait pas s'en sortir. Mais qui pouvait avoir survécu à cette implacable pestilence? 

Damnation ! 

Sinfan plissa les paupières pour surmonter sa rage. Cette chasse était inutile. Il en avait eu la certitude dès le moment où il avait abandonné le ciel obscur de la nuit pour descendre sur cette petite colline aride. La Mort l'attendait, perfide et patiente, pour lui montrer avec fierté son crime : le massacre d'une terre riche, brûlée comme un être de chair. Là où verdissaient autrefois parcs et boulevards, il ne restait à présent plus que les rides et les flétrissures douloureuses d'une âme ravagée, violentée par la chaleur brûlante.

C'était la fin. Sans vie, même un puissant Démon de la Folie tel que lui, craint de toutes les légions de l'Enfer, ne pouvait survivre.

Du sang, j'ai besoin de sang ! Et de quelqu'un à infecter. Il passa une main sur ses yeux fébriles. Il ne s'était pas libéré de la toxine de la folie depuis plusieurs jours, et il commençait à se sentir mal. Cette pensée le fit frissonner. Je ne peux risquer de succomber aux visions et aux délires, comme si j'étais le plus impressionnable des mortels ! Non, par l'Enfer, il ne connaîtrait pas la fin des démons de sa Congrégation ! Il les avait tous vus mourir, les uns après les autres, en hurlant et en labourant leur propre chair de leurs doigts, comme des souris dans un piège. Ah, ils étaient aussi faibles que des bambins ! Même Gustav, avec ses airs de démon glorieux, m'a déçu. Il n'était pas meilleur que les autres, pas même que cet idiot de Maradiel... Maradiel! Qui savait où pouvait se trouver ce sale gosse ! Il avait abandonné la Confrérie avant que le mal n'infecte la terre, mais la Mort devait avoir fait fondre ses membres blancs depuis au moins plusieurs jours déjà.
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